
[image: Couverture : Juliette Hyland, Romance à l’hôpital, Harlequin]


[image: 4eme couverture]


 [image: pagetitre]


1.
Benedict Denbar croisa les bras en se tortillant sur son siège. Les banquettes du métro étaient vraiment inconfortables, mais pour une fois qu’il voyageait assis, il n’allait pas se plaindre. Médecin à l’hôpital pour enfants Wald, il passait toutes ses journées debout. Il devait se ménager, surtout à 8 heures du matin.
Arrivé au travail, il rejoindrait le cocon feutré des soins intensifs néonatals. Suivant les recommandations de la Société américaine de pédiatrie, le niveau sonore n’y excédait jamais 45 décibels pour le confort des bébés. Néanmoins, le stress était bien présent, tant pour les familles que pour les soignants.
Un état stable pouvait se dégrader en quelques heures, parfois en quelques minutes. Benedict avait vu des dizaines de médecins et infirmières changer de spécialité car ils ne supportaient plus la pression. Qui aurait pu les blâmer ?
Lui, en revanche, s’accrochait toujours. Son travail était plus qu’une vocation : il lui permettait d’exorciser le passé. D’ailleurs, si tout allait bien, une maternité spécialisée dans les grossesses à haut risque ouvrirait bientôt à l’hôpital.
Membre du comité de liaison, il n’avait pas ménagé ses efforts pour organiser des actions caritatives et surtout, démarcher des sponsors. Le projet, en tant que tel, se montait à plusieurs millions de dollars. Trouver des financements n’était pas chose facile !
Comme souvent, l’image d’Olivia afflua à sa mémoire. La médecine néonatale avait fait d’énormes progrès depuis que, jeune homme ignorant, il s’était penché sur la couveuse de sa nièce. Si seulement elle était née quelques semaines plus tard ! Avec des « si », elle aurait bientôt pu fêter son dix-huitième anniversaire, mais elle n’avait pas eu la chance de vivre.
D’ailleurs, « si » le destin ne s’était pas montré injuste, Benedict n’aurait jamais fait carrière à Washington. Serait-il même devenu pédiatre ? Il en doutait. Il aurait choisi une spécialité compatible avec l’éducation d’Olivia, la fille de son frère cadet, Isiah. Il aurait consenti à tous les sacrifices pour ce bébé.
Cela faisait maintenant dix-neuf ans qu’Isiah était mort. Une éternité. Benedict avait passé plus de la moitié de sa vie sans lui, mais le vide restait immense. Quand son frère avait péri dans une course automobile clandestine, il avait eu l’impression de perdre une partie de lui-même.
Ces derniers temps, Benedict avait renoué contact avec Amber, la mère d’Olivia. La femme qu’il avait épousée par devoir… 
Deux semaines après le drame, Amber était venue frapper à la porte de sa chambre d’étudiant. Enceinte de trois mois, elle craignait d’être rejetée par ses parents qui, XXIe siècle ou pas, voyaient les mères célibataires d’un mauvais œil. Isiah et elle avaient prévu de s’enfuir ensemble. Il leur manquait juste un peu d’argent, celui que rapportaient les rodéos clandestins.
Si seulement Benedict avait été au courant ! Malgré son jeune âge, il aurait trouvé une solution… 
La sonnerie de son portable l’arracha d’un coup à ses réflexions. Il l’extirpa de sa poche et se félicita d’être assis. Autrement, il serait tombé à la renverse !
Le visage de sa mère s’affichait sur l’écran. Flanquée d’un inconnu, elle agitait la main gauche où brillait un énorme solitaire. S’était-elle mariée à nouveau ? Si oui, elle venait de prendre un sixième époux, rien de moins. Benedict avait d’ailleurs perdu le compte des « fiancés » qui avaient traversé sa vie !
À chaque nouvelle relation, elle lui envoyait une photo ponctuée d’un message qui se concluait invariablement par « Bisous. Je t’aime. » Il ne répondait jamais.
Je t’aime.Quelle blague !
Allergique aux déclarations stériles, il préférait compter sur l’amitié. Il appréciait les gens qui, sans faire de beaux discours, se montraient honnêtes et assumaient leurs responsabilités. Comme lui, à l’époque.
Amber et lui s’étaient soutenus mutuellement lorsqu’ils avaient perdu Isiah, puis Olivia. Après deux ans de cohabitation platonique, ils s’étaient séparés d’un commun accord. Il était parti poursuivre ses études dans l’Oregon. Ils ne s’étaient quasiment pas revus.
Craignant d’être stigmatisée par sa famille, Amber lui avait demandé de ne pas divorcer. Il avait accepté, n’ayant aucune intention de se lier à une autre femme. L’union désastreuse de ses parents l’avait découragé. Et puis il avait prononcé des vœux et, contrairement à certains, il était un homme de parole !
Depuis quelques mois, cependant, il trouvait que la comédie avait assez duré. Il avait trente-sept ans. Peut-être devait-il passer à autre chose ?
Du coin de l’œil, il avisa un couple qui entrait dans le métro. La jeune femme tenait un bébé minuscule dans les bras et, après le départ de la rame, elle appuya la tête sur l’épaule de son compagnon. Tous deux semblaient épuisés. C’était souvent le lot des jeunes parents. Une vie très différente de la sienne… 
Il scruta de nouveau son téléphone, effaça le SMS de sa mère, puis relut celui qu’il avait envoyé à Amber la veille à propos du divorce. Le message était marqué comme « lu », mais Amber n’avait pas répondu. Quelques semaines auparavant, elle lui avait demandé d’attendre un peu car elle s’occupait de sa mère malade.
Combien de temps encore ?
Il en était là de ses réflexions quand la rame s’ouvrit de nouveau, livrant passage à Penelope Greene, Penny pour les collègues. La jeune femme lui adressa un bref signe de tête avant de gagner le côté opposé du wagon, et bien qu’il s’en défende cette froideur le blessa.
Sept ans plus tôt, Penny et lui avaient été très proches. Interne en dernière année, il s’était vite découvert de nombreux atomes crochus avec cette infirmière débutante, talentueuse et énergique. Ils avaient partagé des pauses, connu des moments de joie et de doute, des fous rires et des larmes. Et chaque soir, en rentrant chez lui, il avait rêvé que leur relation prenne une autre tournure.
Il avait néanmoins lutté contre cette attirance, et pour cause : Penny voulait une relation stable. Avec sa sœur, Alice, elle avait grandi dans une famille heureuse. Elle souhaitait recréer ce petit paradis, et bien sûr il ne pouvait pas exaucer son rêve.
Il l’avait regretté, puis il s’était raisonné en songeant que, de toute manière, l’amour ne durait jamais éternellement. Au mieux, il s’estompait. Au pire, il laissait les cœurs brisés. Penny en avait hélas fait l’amère expérience.
Quand elle avait quitté Wald pour se marier, trois ans plus tôt, Benedict avait masqué sa jalousie. Puis, à son retour, il avait caché à quel point il était heureux de la voir. Cela faisait maintenant treize mois qu’elle était revenue, seule et célibataire. Il la trouvait moins gaie qu’autrefois, mais il était mal placé pour lui demander ce qu’était devenu son fiancé… 
Soudain, un crissement de freins couvrit le ronflement des moteurs. Le train s’arrêta au moment où les lumières s’éteignaient, et quelques cris s’élevèrent de part et d’autre de la rame.
— Sérieusement ? C’est une blague ? marmonna la voisine de Benedict.
Quand l’éclairage de secours s’alluma, il tourna la tête vers la porte et remarqua l’air affolé de la jeune mère de famille.
— Au secours, s’il vous plaît ! s’écria-t-elle. On a besoin d’un médecin !
Il se leva comme un ressort et, en se rapprochant du couple, vit Penny arriver de l’autre côté. Elle avait eu la présence d’esprit d’actionner la lumière de son portable.
— Je suis le Dr Denbar, je suis pédiatre réanimateur, dit-il d’un ton doux. Cette dame est une collègue, elle s’appelle Penny Greene. C’est la meilleure infirmière pédiatrique que je connaisse. Ne vous inquiétez pas, on va vous aider. Que se passe-t-il ?
— Hier soir, Cole a eu un mouvement brusque vers l’avant, comme un sursaut, expliqua la mère. Il ne l’a fait qu’une fois, c’est passé très vite, mais…  mon frère aîné est épileptique, alors quand j’ai appelé le pédiatre, ce matin, il nous a conseillé d’aller aux urgences de Wald. Et là, juste maintenant…  ça a recommencé. Cole s’est raidi.
— On a besoin d’y voir clair. Pourriez-vous allumer les torches de vos portables et les orienter vers nous ? demanda Penny aux voyageurs les plus proches.
Certains s’exécutèrent, mais d’autres commencèrent à filmer, et Benedict pesta entre ses dents. Les réseaux sociaux, encore et toujours. Quelle calamité !
— Quelqu’un aurait-il une serviette de toilette ? lança-t-il à la cantonade, sans grand espoir.
Comme personne ne réagissait, Penny se tourna vers un jeune militaire qui se trouvait sur leur gauche.
— Donnez-moi votre surchemise, s’il vous plaît. On installera le bébé dessus pour l’examiner. Le sol n’est pas un modèle d’hygiène.
Le sergent obtempéra et tendit le vêtement à Penny, laquelle, en échange, lui passa son téléphone.
— Vous allez nous éclairer, dit-elle d’un ton ferme.
Elle se montrait aussi efficace qu’à l’hôpital, ce qui n’étonna pas Benedict. Son autorité et ses compétences étaient légendaires à Wald !
Après avoir étalé la surchemise entre deux sièges, elle leva la tête vers la maman.
— Pouvons-nous examiner votre fils, madame ?
Cette dernière déposa le bébé dans les bras de Benedict, qui l’allongea sur la chemise pour évaluer la situation. Vu sa taille, le nourrisson devait avoir environ six semaines. Il était bien joufflu et avait l’air en bonne santé. Du moins en apparence… 
Quand l’enfant se raidit du côté gauche, Penny regarda aussitôt sa montre-bracelet. Ces convulsions myocloniques – des secousses brèves et sans perte de connaissance – étaient typiques chez les nourrissons. Elles passaient souvent inaperçues, sauf si les parents en avaient déjà vu dans leur entourage.
— Quarante-trois secondes, annonça Penny quand les muscles du bébé se détendirent.
— Préviens le conducteur de la rame, s’il te plaît. Ensuite, appelle le service pour leur dire qu’on arrive et que le neurologue de garde se tienne prêt.
À peine avait-il fini sa phrase que Penny se dirigeait vers la borne située à deux mètres de là.
— Le pédiatre a eu raison de vous orienter vers l’hôpital, dit-il aux parents d’un ton doux. Votre petit bonhomme fait des convulsions.
Il reprit le bébé et sentit son estomac se nouer quand le bout de chou se raidit à nouveau. Trois spasmes en moins de cinq minutes, c’était beaucoup. Plus vite ils atteindraient Wald, mieux cela vaudrait.
Penny les rejoignit au bout de quelques instants.
— La rame s’est séparée en deux, expliqua-t-elle. Notre partie du convoi sera bloquée pendant au moins une heure.
— On ne peut pas attendre, répondit-il avec un regard éloquent.
— Je sais.
Pivotant vers le couple, elle eut un sourire rassurant.
— Nous allons sortir à trois, le Dr Denbar, l’un de vous et moi-même. Nous marcherons dans le tunnel de secours jusqu’à la station de Foggy Bottom. Une ambulance nous attendra là-bas pour nous conduire à l’hôpital. Tout est arrangé.
Évidemment. Benedict aurait pu s’en douter. Filles de militaires, habituées à déménager aux quatre coins du monde dès l’enfance, Penny et sa sœur, Alice, étaient les femmes les plus débrouillardes qu’il connaissait !
Ces dernières années, Alice – elle-même infirmière à Wald – avait pris ses distances avec lui. Elle ne lui parlait jamais, sauf nécessité du service. Il avait conclu qu’elle lui « reprochait » d’avoir rendu son aînée malheureuse. Comme s’il s’était passé quelque chose. Ce n’était pourtant pas le cas… 
Mais il aurait pu se passer quelque chose. Alice est loin d’être stupide. Et elles sont très proches, toutes les deux.
— Je dois…  y aller, bafouilla la jeune mère. Puisque j’allaite… 
Son conjoint l’embrassa sur le front avec tendresse.
— Bien sûr, chérie. Je te rejoins dès que je peux, d’accord ?
Puis, se tournant vers Benedict et Penny, il ajouta :
— Je serai avec vous par la pensée. Le ciel vous vienne en aide. Prenez bien soin d’eux, s’il vous plaît.
— Comptez sur nous, chuchota Benedict, ému.
Quand était-il devenu si sensible ? Il se maîtrisait mieux que cela d’habitude. Mais il n’était plus le même depuis quelque temps. Depuis le retour de Penny… 
Penny. Elle parlait et donnait des explications. Il avait mieux à faire qu’à rêvasser !
— …  et vous porterez Cole, disait-elle à la maman. Il vaut mieux le laisser dans son harnais. Les issues de secours ne doivent pas être bien larges.
Elle prit délicatement le bébé et le berça en souriant.
— Qu’est-ce qu’il est mignon !
— Merci… 
Après avoir ajusté les sangles du harnais, la jeune mère nicha tendrement son fils contre sa poitrine. Benedict, qui s’était rapproché de la porte, avait posé la main sur la poignée commandant l’ouverture d’urgence. Il s’apprêtait à l’actionner pour la première fois de sa vie. Il s’en serait bien passé !
— Allez, on y va, lança Penny. Je vais passer devant. Vous me suivrez, et Benedict, le Dr Denbar, fermera la marche.
Il tira sur la poignée. La porte s’ouvrit dans un grincement.
— Je suis content que tu sois monté dans cette rame ce matin, Penny, dit-il sans réfléchir.
Elle opina brièvement, puis sortit. L’avait-il déconcertée ? Ce n’était pas le but car, pour lui, cette femme était vraiment la meilleure. En tout cas, sa présence lui faisait un bien fou.
Descendant à son tour sur le quai, il entendit des applaudissements, d’abord discrets, puis de plus en plus nourris. Tous les passagers les encourageaient par une ovation dont il se souviendrait longtemps.
Pour son jeune patient, il était prêt à oublier son aversion du noir. Son frère et lui avaient souvent été enfermés dans un cagibi en guise de « punition ». Il en avait gardé une tendance à la claustrophobie et la peur des espaces trop sombres.
Mais avoir Penny juste devant lui l’aidait énormément. Elle était là. Ils avaient un enfant à sauver tous les deux, et rien d’autre ne comptait.
Il espérait juste que cette histoire incroyable se terminerait bien.
   
   
— Dis donc, tu as fait le buzz ce matin.
Alice referma son ordinateur portable et prit son verre de vin en souriant.
— À la tienne, sœurette ! Puisqu’il n’avait pas le droit de parler du bébé, le porte-parole de l’hôpital en a remis une couche sur le financement de la nouvelle maternité. Et il y en avait, des journalistes !
Penny haussa les épaules, sortit un plat tout prêt du congélateur, puis le cala dans le micro-ondes. Personne n’avait demandé à les interviewer, Benedict et elle. Tant mieux, car elle aurait refusé. Son rôle était de soigner, pas de se montrer ni de faire des commentaires.
Elle avait néanmoins conscience que ce répit était provisoire. Les opérations de « pub » pour le nouveau bâtiment s’étaient multipliées ces dernières semaines. Les communicants ne se priveraient pas d’utiliser la belle histoire de Cole pour attendrir les sponsors. Benedict et elle seraient probablement mis en exergue. C’était couru d’avance.
La vision du bol en verre tournant dans le micro-ondes lui arracha une petite grimace. Elle aurait dû cuisiner la veille, pendant son jour de repos. Au lieu de cela, elle avait passé l’après-midi au parc, à dessiner et à lire des recueils de quiz, son péché mignon. Elle avait tout fait pour oublier que le non-anniversaire de son non-mariage approchait. En vain.
Ses souvenirs amers l’avaient accompagnée dans le métro, ce matin-là, alors qu’elle rejoignait l’hôpital. Car un an plus tôt, jour pour jour, elle avait vendu sa robe de mariée…  au lieu de partir pour la mairie.
Quelle femme, à part elle, aurait accepté de décaler la date deux fois ? Elle aurait dû se douter que la troisième ne serait pas la bonne, mais non ! Elle avait cru aux mensonges de Mitchel. Elle s’était laissé manipuler sans réfléchir.
Il avait d’abord dit que sa mère – une dame qu’elle n’avait jamais rencontrée – vivait en France. Il tenait à ce qu’elle assiste au mariage. Ayant elle-même grandi auprès de parents chaleureux et aimants, Penny avait compris cette requête et avait appelé la mairie pour décommander.
Elle avait quand même trouvé bizarre que Mitchel ne lui présente pas sa famille, même en appel vidéo. Il lui avait répondu qu’il n’était pas proche de ses frères et sœurs, mais qu’il espérait nouer des liens solides de son côté à elle. Il avait su jouer sur sa corde sensible et, flattée et heureuse, elle avait cru toutes ces énormités.
La deuxième fois, le mariage avait été repoussé car Mitchel avait changé de travail. Consultant en management, il voyageait beaucoup. Il lui arrivait de s’absenter trois semaines d’affilée, mais au moins ce nouveau poste leur aurait permis d’être ensemble plus souvent. C’est du moins ce qu’il avait affirmé et, malgré une sensation de malaise grandissante, elle avait fait taire ses doutes.
Certains hommes prenaient peur à l’approche du mariage, avait-elle conclu. Il fallait qu’elle reste compréhensive. Si seulement elle l’avait été un peu moins… 
Elle avait reçu le coup de grâce deux mois plus tard – la veille de la cérémonie enfin reprogrammée –, sous forme d’une grande enveloppe brune. La missive contenait la photocopie d’un certificat de mariage et la photo de deux adorables fillettes. La lettre d’accompagnement était signée par…  l’épouse de Mitchel, qui lui souhaitait « bonne chance » et ajoutait quelques invectives bien senties à propos de celui qui allait devenir son ex-mari, car elle demandait le divorce !
Jamais, de toute son existence, Penny ne s’était sentie aussi mal. Elle avait eu honte. Elle avait brisé un ménage à son insu, elle qui accordait tant d’importance aux valeurs familiales.
Bien sûr, le vrai coupable était Mitchel. Il n’en restait pas moins que, pressée de fonder une famille, elle avait ignoré tous les signaux d’alarme.
Pour cet homme, elle avait accepté de s’installer dans l’Ohio en lui faisant promettre que ce déménagement serait le dernier. Ayant beaucoup bougé par la force des choses avec sa sœur et ses parents, elle souhaitait créer un foyer stable. Quoi de plus normal ?
Mitchel avait approuvé à cent pour cent. Il lui avait suggéré de louer une petite maison le temps qu’ils dénichent la villa de leurs rêves. Et, là encore, elle avait foncé tête baissée.
Heureusement qu’elle ne s’était pas lancée dans un achat ! Ainsi, elle n’avait eu aucun mal à partir vite. Elle avait regagné Washington, où personne ne lui avait posé de questions en la voyant revenir sans sa « belle » bague de fiançailles.
Un solitaire…  Ou plutôt, un vulgaire caillou que le bijoutier, pris de compassion, lui avait racheté pour 60 dollars. Mais elle se moquait de l’argent. Elle n’en avait pas besoin. Elle avait juste voulu se débarrasser de cet objet encombrant.
Au moins cette histoire lamentable lui avait-elle servi de leçon. Elle allait se méfier la prochaine fois qu’elle rencontrerait l’homme idéal. Le prince charmant devrait être parfait, rien de moins. Sinon, elle passerait sa route.
— Les gens aiment les histoires sensationnelles, mais franchement, là, il n’y a rien de particulier, déclara-t-elle en sortant son repas du four. Vu l’histoire familiale, Benedict suspecte une épilepsie. Le neurologue devrait confirmer le diagnostic dans un ou deux jours. Heureusement, il existe des traitements efficaces.
— Benedict…  Tu veux dire, le Dr Denbar ? répliqua Alice d’un ton pointu.
Elle soupira et but une gorgée de vin.
— Écoute…  On était amis, lui et moi, il y a sept ans.
— Oh ! pitié ! Tu avais le béguin, il le savait et il t’a menée en bateau. Il a préféré coucher avec quelques infirmières et une ou deux chirurgiennes pour faire bonne mesure. Il faut se méfier de Ben le play-boy ! Une femme avertie en vaut deux.
« Ben le play-boy » ? Personne ne l’appelait ainsi autrefois. Quand les choses avaient-elles changé ?
Penny trouvait d’ailleurs que ce surnom ne lui correspondait pas. Oui, il avait des aventures, mais était-ce un crime pour un homme jeune, intelligent et hyper sexy ?
Encore maintenant, elle fondait devant son regard brun velouté, sa bouche sensuelle et sa silhouette mince et musclée. Il lui suffisait de poser les yeux sur lui pour ressentir de drôles de frissons, comme autrefois. Mais au-delà de l’attirance physique, à l’époque, elle avait surtout apprécié sa compagnie.
Avec lui, on pouvait aborder des sujets sérieux ou parler de la pluie et du beau temps sans s’ennuyer. Autant que son professionnalisme, elle avait aimé les pauses où ils avaient partagé de si bons moments.
Contrairement à ce qu’Alice prétendait, il avait été honnête. Il s’était montré discret sur sa vie privée, mais clair sur une chose : il ne souhaitait pas s’engager dans une relation durable. Et si, à certains moments, il lui avait donné l’impression d’hésiter, il n’avait pourtant jamais franchi le pas. Il ne l’avait jamais embrassée. Il s’était visiblement empêché d’aller plus loin.
Depuis son retour, elle se réjouissait de le croiser souvent dans le métro. Elle éprouvait une pointe de déception quand ils ne voyageaient pas dans la même rame. Néanmoins, les choses s’arrêteraient là. Elle n’était plus la même personne. Quant à lui…  il n’avait aucune raison d’avoir changé d’opinion sur le mariage.
— Nous étions proches en tant que collègues, mais il ne m’a jamais menti, répliqua-t-elle d’un ton ferme. Nous n’aspirions pas aux mêmes choses. Il refusait de se lier, alors que moi je souhaitais fonder une famille.
Le froncement de sourcils d’Alice ne lui dit rien qui vaille. Sa petite sœur faisait cette tête chaque fois qu’elle mijotait quelque chose. Or, elle n’avait aucune envie qu’Alice s’occupe de ses affaires. Certes, elles avaient toujours été très proches – vie de nomades oblige –, mais ce n’était pas une raison !
— Aujourd’hui est un jour particulier, déclara Alice d’un ton doux. Je sais ce qu’il représente pour toi.
Elle haussa les épaules.
— C’est un jour comme les autres, mentit-elle.
— Donc, cette ordure de Mitchel qui devrait rôtir en enfer ne te manque pas ?
Elle ne put s’empêcher de rire. Alice traitait souvent Mitchel de tous les noms, en mode humoristique, pour exprimer sa mauvaise opinion de lui !
— Non, rassure-toi, il ne me manque pas du tout.
Elle avait perdu un « fiancé » et ses illusions, mais que serait-il advenu si la comédie avait duré ? Elle aurait sans doute fini sur la paille, car Mitchel payait rarement sa part du loyer ou des courses, prétendant avoir eu « un mauvais mois ». Il n’avait pas les moyens de contribuer à l’entretien de deux foyers !
Sans surprise, elle s’était vite habituée à ne plus l’avoir dans sa vie. L’« amour » – à supposer qu’elle l’ait aimé – avait disparu en un éclair. Elle regrettait seulement de ne plus être la femme enjouée, confiante et pleine d’espoir en l’avenir qu’elle avait été autrefois.
Au fond, peut-être était-ce une bonne chose ? Moins naïve et moins crédule, elle ne se laisserait plus berner par le premier beau parleur venu. Si ses parents avaient trouvé l’amour véritable, elle y parviendrait aussi. Elle devait juste se montrer prudente et sélective.
— Ce qu’il te faut, c’est une nouvelle histoire ! affirma Alice en attrapant son téléphone. Regarde un peu… 
Penny se pencha et soupira. Alice venait de se connecter à un site de rencontres, et plusieurs profils d’hommes célibataires – ou censés l’être – s’affichaient à l’écran.
— Je n’ai pas besoin de ça, protesta-t-elle.
En toute honnêteté, elle devait reconnaître qu’elle se sentait parfois seule le soir. Le réconfort de bras aimants et protecteurs lui manquait. Néanmoins, elle n’était pas prête à s’inscrire sur ce genre de sites pour trouver l’âme sœur.
Elle éclata de rire en découvrant la photo d’un homme vêtu d’une chemise à l’effigie de Mickey Mouse. Il brandissait un énorme poisson en carton sur lequel il avait inscrit « pêchez-moi » !
— Sérieusement ? s’écria-t-elle. Crois-tu que ça puisse plaire à certaines ?
— Va savoir, répliqua Alice, hilare. Tu devrais lui envoyer un message… 
— Laisse tomber, je te dis.
— Ah, là là. Tu n’es pas drôle.
Alice balaya l’écran pour faire apparaître un autre profil. Le jeune homme, plutôt mignon, était courtier de son état et adepte de la randonnée en montagne.
— Pas mal, concéda Penny. Ah, non ! Il n’aime pas les chiens. C’est rédhibitoire.
— N’importe quoi, il dit juste qu’il préfère les chats. Arrête de vouloir la perfection, tu ne la trouveras jamais. Le prince charmant n’existe que dans les téléfilms de Noël.
Penny aimait beaucoup sa sœur, mais elle n’était pas du même avis. En revanche, elle était trop fatiguée pour discuter.
— Puisque ces sites te plaisent tellement, si on te cherchait un beau gosse qui sortirait avec toi ce week-end, Alice ? suggéra-t-elle, taquine.
— Ma vie sentimentale se porte très bien, merci. C’est toi qui m’inquiètes. Depuis ton retour, tu travailles, tu dessines et tu potasses des livres de quiz. Ou alors, variante, tu regardes des quiz à la télé. C’est d’un monotone !
— Je ne savais pas que mon hobby te dérangeait à ce point. Ou alors, c’est le fait que je gagne toujours qui t’ennuie ?
— Ne change pas de sujet, s’il te plaît. Tiens, celui-ci a l’air pas mal…  Pour guérir d’un chagrin d’amour, il faut vite passer à autre chose.
Penny jeta un coup d’œil circonspect sur le téléphone qu’Alice agitait sous son nez. Même si elle avait besoin d’avancer, elle n’était pas prête à laisser tomber les murs qu’elle avait érigés autour de son cœur après la trahison de Mitchel. Elle ne faisait plus confiance aux hommes. Elle ne sefaisait plus confiance.
Si seulement il existait un moyen de rencontrer quelqu’un, sans pression, juste « pour voir » ! Les choses auraient été plus simples… 
— Bon, on va regarder un film ?
— On peut faire les deux en même temps, répliqua Alice, taquine.
— Arrête.
Sa sœur poussa un soupir faussement exaspéré.
— Pour cette fois, je jette l’éponge. Mais au lieu de faire du charme à Sooty tous les soirs tu vas devoir replonger dans le bain !
Entendant son nom, le gros chat noir d’Alice sauta sur le plan de travail, où il manqua de renverser le verre de Penny. Puis il lui lança un regard dédaigneux et se détourna. Elle avait beau faire, cet animal n’aimait que sa maîtresse. Elle ne pouvait pas compter sur lui pour réchauffer sa couette.
Il existait une meilleure solution pour qu’elle ne dorme plus seule.
À condition qu’elle ait le courage de franchir le pas, ce qui était loin d’être gagné.
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Penny et Alice sont sceurs...
et les plus dévouées des infirmieres !
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En matiére d'amour, Penny sait ce qu’elle recherche : le
prince charmant, et rien de moins ! Hélas, elle soupire
apres le Dr Benedict Denbar, qui lui a pourtant clairement
fait comprendre qu'il ne veut pas se marier. Pire, alors
qu’elle voudrait I'oublier, voila qu'ils sont aujourd‘hui
contraints de lever des fonds destinés a leur hopital et
pour cela, de jouer ensemble une comédie de romance !
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Infirmiére en pédiatrie, Alice a besoin d'un colocataire
au plus vite. Raison pour laquelle elle propose a Douglas
MacLachlan, son nouveau collegue a I'hdpital, d'emménager
chez elle. Mais Alice mesure bient6t I'ampleur de son erreur,
tandis que Douglas s'immisce dans toutes ses pensées.
Cotoyer jour et nuit cet homme aussi exaspérant que sexy
est une épreuve dont elle n'est pas certaine de ressortir
indemne...
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